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Le changement climatique bouleverse 
profondément les cabanes alpines. Une 
étude récente sur 45 cabanes dans les 
Alpes franco-suisses, menée dans le 
cadre du projet de recherche HutObs-
Tour de l’Université de Lausanne, iden-
tifie cinq impacts négatifs affectant ces 
lieux: la dégradation des accès routiers 
en vallées et des accès pédestres, les 
dommages sur les bâtiments, le stress 
hydrique, et la perturbation des activi-
tés environnantes.

Les conclusions de cette recherche 
sont préoccupantes: 41 cabanes sur 45 
ont été affectées au moins une fois par 

un des cinq impacts majeurs identi-
fiés, liés à de nombreux phénomènes, 
tels que le recul glaciaire, les écrou-
lements ou les phénomènes météo-
rologiques extrêmes, entre 2022 et 
2024. Ces perturbations s’accélèrent 
et se conjuguent, rendant la gestion 
de ces cabanes de plus en plus com-
plexe pour l’ensemble des acteurs 
concernés.

Dans près de deux tiers des cas, les 
accès ont été temporairement ou défi-
nitivement allongés, voir rendus plus 
techniques ou plus dangereux, et même 
dans de rares cas totalement fermés. 
Ces perturbations résultent de glis-
sements de terrain et de laves torren-
tielles, qui ont entraîné, par exemple, 
la fermeture d’une partie de la route 
dans le haut val de Bagnes ou le Saastal 
en 2024. Les itinéraires de randonnée, 
quant à eux, nécessitent des aménage-
ments importants pour être maintenus 
praticables.

Casse-tête et coup de poker
Autre enjeu critique: la ressource en 

eau. Dans près de la moitié des cabanes 
de l’étude, le manque d’eau lié à la fonte 
précoce des neiges et aux sécheresses 
estivales, met à rude épreuve la logis-

tique pour la restauration et pour la 
fourniture d’eau à la clientèle.

Le Temps avait déjà publié un article en 
début d’année qui montrait qu’un tiers 
des cabanes du Club alpin suisse (CAS) 
étaient menacées par la fonte du pergéli-
sol (couche de sol gelée en permanence, 
qui agit comme un ciment entre les 
roches), ce qui corrobore les résultats 
de HutObsTour. On observe des dégâts 
sur l’intégrité des cabanes, avec des fis-
sures dans les murs ou même des ferme-
tures totales suite à la menace de des-
truction, comme pour la Mutthornhütte 
dans les Alpes bernoises ou le refuge de 
la Pilatte dans les Ecrins.

Enfin, les cabanes de haute montagne 
font face à une diminution des activités 
environnantes due à la dégradation des 
conditions. En plein été, il n’est parfois 
plus possible de grimper sur certains 
sommets, et en hiver, de pratiquer le ski 
de randonnée. Ces conditions, combi-
nées à des accès difficiles, entraînent une 
baisse significative de fréquentation.

Ces défis touchent l’ensemble des 
acteurs qui en dépendent: gardien·nes, 
propriétaires, collectivités locales, 
guides, etc. Les gardien·nes, par exemple, 
se retrouvent souvent à jouer un véri-
table «coup de poker» en début de saison 

pour anticiper les conditions météoro-
logiques et garantir une ouverture ren-
table. «On ouvre tôt, en espérant éviter 
les fermetures estivales dues à des écrou-
lements ou à un manque d’eau, mais cela 
rajoute un stress énorme», confie un gar-
dien interrogé dans le cadre de l’étude.

Pour les communes, l’entretien des 
accès devient un casse-tête budgétaire. 
Un agent du Parc national des Ecrins 
témoigne: «Les sentiers qui tenaient 
dix ans sont désormais détruits en 
quelques jours. Nous n’avons pas les 
moyens de tout reconstruire.»

Jusqu’où adapter  
les infrastructures?

Paradoxalement, alors que les impacts 
du changement climatique deviennent 
de plus en plus visibles en montagne, 
l’attractivité des cabanes augmente. La 
transition touristique des territoires de 
montagne se traduit par un regain d’in-
térêt pour la montagne peu aménagée, 
et les cabanes voient ainsi leur fréquen-
tation augmenter significativement.

Plusieurs solutions permettent d’adap-
ter les cabanes à ces défis, comme l’ins-
tallation de cuves pour récupérer l’eau 
de fonte, la diversification des activités 
(VTT électrique), ou le déplacement de 

cabanes vulnérables. Cependant, ces 
solutions demandent une coordina-
tion renforcée entre une grande diver-
sité d’acteurs (CAS, communes, offices 
de tourisme, guides, etc.) pour réunir 
les financements nécessaires et définir 
des stratégies d’adaptation cohérentes.

Une question centrale reste ouverte 
pour les acteurs du tourisme alpin: 
jusqu’où faut-il adapter les cabanes? Si 
l’amélioration du confort peut répondre 
aux nouveaux besoins de la clien-
tèle et diversifier le public, certains se 
demandent où placer la limite pour ne 
pas dénaturer l’essence de ces lieux. Des 
propriétaires craignent que les cabanes 
perdent leur spécificité pour devenir de 
simples gîtes similaires à ceux des val-
lées. Ce basculement pourrait entraîner 
l’application de normes plus strictes, dif-
ficilement adaptables à des sites isolés, 
des prix de nuitées moins accessibles 
ou encore la perte d’une spécificité de 
la cabane alpine.

La conclusion de notre étude sou-
ligne ainsi que pour trouver un équi-
libre entre adaptation au changement 
climatique et transition touristique, il 
sera nécessaire de mener des concer-
tations régulières et inclusives entre les 
différents acteurs impliqués. ■

Climat: les 
cabanes alpines 
en première ligne

La chronique du CIRS

LAURENT FAVRE, MANCHESTER

«On reconnaît le bonheur au bruit 
qu’il fait lorsqu’il s’en va», prévenait 
Jacques Prévert. A l’Etihad Sta-
dium, édifice un peu baroque qui 
évoque plus un Luna Park qu’un 
stade de football, les supporters 
de Manchester City avaient déjà la 
réputation d’être peu bruyants alors 
que leur club gagnait tout depuis 
2018 (six titres de champions, deux 
Coupes d’Angleterre, quatre Coupes 
de la Ligue, une Ligue des cham-
pions, une Coupe du monde des 
clubs). Depuis deux mois, l’opulence 
a fait place à l’indigence et le silence 
qui préside aux matchs des Skyblues 
s’explique désormais par une forme 
de sidération.

L’équipe de Pep Guardiola est à 
la peine en Premier League, qua-
trième à 12 points de Liverpool (qui 
compte un match en moins), mais 
aussi en Ligue des champions où 
elle occupe une 25e place inatten-
due – et potentiellement élimina-
toire – avant la dernière journée. 
Seul un succès sur le Club Bruges 
d’Ardon Jashari ce soir (21h) peut 
lui permettre d’arracher in extre-
mis une place de barragiste pour la 
suite de la compétition.

Après un début de saison assez 
conforme à ses habitudes et aptitu-
des (cinq victoires de rang en ouver-
ture de la Premier League), City a 
connu un gigantesque trou d’air à 
partir du 30 octobre et une défaite 
à Tottenham en Coupe de la Ligue. 
De cette veille d’Halloween au len-
demain de Noël, l’équipe qui arbore 
encore le badge «FIFA World cham-
pions 2023» n’a gagné qu’un seul 
de ses 13 matchs (trois nuls, neuf 
défaites). Une victoire à Leicester 
le 29 décembre a semblé laisser la 
crise en 2024 mais après trois vic-
toires et un nul en championnat 
et un 8-0 en Cup, les Citizens ont 
rechuté le 22 janvier en Ligue des 
champions, encaissant 4 buts du 
PSG après avoir mené 2-0.

La solution par le carnet  
de chèques

Il y a quelque chose de fascinant 
dans le spectacle d’une machine 
qui s’enraye. Les passes sont moins 
assurées, les appels moins nom-
breux, les leaders moins sereins, 
les jeunes joueurs plus ciblés par 
l’adversaire. «Nous ne faisons plus 

peur», a convenu Guardiola. La 
baisse de régime spectaculaire de 
City depuis trois mois s’explique 
conjoncturellement par les bles-
sures ou méformes de plusieurs 
cadres (Rodri, Ilkay Gündogan, 
Kevin De Bruyne, Ruben Dias, John 
Stones) et stratégiquement par une 
incapacité à renouveler un effectif 
vieillissant. Même dans ces super 
clubs à 25 internationaux, même 
avec un génie tactique comme 
Guardiola, tout dépend toujours de 
la performance des deux ou trois 
meilleurs joueurs.

City a tenté d’y remédier à 
sa manière – avec le carnet de 
chèques – durant le mercato hiver-
nal, déboursant 160 millions d’eu-
ros en une semaine pour trois 
jeunes joueurs: les défenseurs 
Vitor Reis (19 ans, Brésilien acheté 
à Palmeiras) et Abdukodir Khu-

sanov (20 ans, Ouzbek déniché à 
Lens), ainsi que l’attaquant égyp-
tien de Francfort Omar Marmoush 
(25 ans). Contre Chelsea samedi, 
un match «à 6 points» contre un 
concurrent direct pour une place 
en Ligue des champions la sai-
son prochaine, Pep Guardiola a 
titularisé Khusanov (aux côtés de 
Manuel Akanji en défense centrale) 
et Marmoush.

Cette volonté subite d’injecter 
du sang neuf était aussi un aveu 
d’impuissance. Ces dernières 
années, plusieurs jeunes talents 
ont préféré partir plutôt que faire 
banquette à l’Etihad. Quatre sont 
revenus samedi avec le mail-
lot bleu foncé de Chelsea (Cole 
Palmer, Jadon Sancho, Romeo 
Lavia, Tosin Adarabioyo). Mais il 
y a quelques années, c’est Chel-
sea au faîte de sa puissance qui 

échouait à valoriser des jeunes 
recrues pourtant bien choisies: 
Mo Salah, Romelu Lukaku et les 
actuels Citizens Kevin De Bruyne 
et Nathan Aké.

Khusanov, qui ne parle pas 
anglais – «et je ne parle ni russe ni 
ouzbek», a dit Guardiola –, a offert 
le premier but à Chelsea après 
deux minutes de jeu d’une passe 
de la tête mal ajustée pour son 
gardien, avant de recevoir un car-
ton jaune pour une faute grossière. 
Mais ni ses coéquipiers ni le public 
n’ont accablé le débutant, qui a pris 
peu à peu ses marques et est même 
sorti sous les applaudissements à la 
52e minute. Par ses courses croi-
sées et ses appels en profondeur, 
Omar Marmoush a, lui, apporté 
un peu de verticalité à une équipe 
devenue trop prévisible dans ses 
intentions et stérile dans sa posses-

sion. Après l’égalisation de Josko 
Gvardiol, la délivrance est venue en 
deuxième mi-temps d’Erling Haa-
land, buteur puis passeur pour Phil 
Foden. Haaland a prolongé début 
janvier jusqu’en 2034, contre un 
salaire estimé à 500 000 livres ster-
ling par semaine.

Haaland nouveau modèle
Considéré à son arrivée en 2022 

comme une pièce rapportée, un 
éléphant dans un service en por-
celaine, le colosse norvégien porte 
désormais le jeu et l’avenir de 
Manchester City, alors que le rajeu-
nissement voulu de l’effectif pour-
rait pousser vers la sortie cet été 
quatre vétérans (De Bruyne, Gündo-
gan, Stones, Silva), après Kyle Wal-
ker cet hiver (prêté à l’AC Milan). Le 
football moderne est toujours plus 
athlétique et City n’est pas le seul 

club de Premier League à ne pas 
trop savoir que faire de ses coûteux 
trentenaires.

Jeune (24  ans) et fort, Erling 
Haaland a su par sa combativité, 
mais aussi son habileté dans le jeu 
en pivot, faire basculer le match 
en seconde mi-temps et ramener 
un peu de sérénité avant le match 
crucial contre Bruges. Une heure 
trente après la victoire, le Norvé-
gien s’est présenté souriant mais 
vidé à une table ronde organi-
sée par son sponsor Breitling à 
laquelle Le Temps assistait. «Excu-
sez-moi, pouvez-vous répéter la 
fin de la question?» a-t-il demandé 
à plusieurs reprises. «Je suis un 

peu fatigué mentalement», expli-
qua le jeune homme, visiblement 
éprouvé par la pression et la répé-
tition des échéances. «Le match 
de ce soir, il fallait le gagner, mais 
il appartient désormais au passé. 
Mercredi, nous avons un autre 
match et à nouveau l’obligation 
de gagner. C’est notre vie, je ne 
m’en plains pas, au contraire, 
mais aujourd’hui, mon luxe le 
plus précieux est d’avoir un jour 
de congé, un jour sans avoir à pen-
ser au football.»

Non loin, son père Alf-Inge Haa-
land, lui-même ancien joueur de 
Manchester City de 2000 à 2003, 
avait le recul nécessaire pour 
savourer le moment. «Les jeunes 
supporters n’ont connu que les 
succès et croient que cela est nor-
mal. Moi, je pense que ce qui arrive 
en ce moment est sain. Gagner 
n’est jamais normal, gagner n’est 
jamais facile.» A l’extérieur, le 
public mancunien reprenait les 
airs des groupes de Manchester, 
détournant le Love will tear us 
apart again de Joy Division pour 
mieux moquer Chelsea: «City tea-
ring Cockneys apart again» («City 
déchire les Londoniens, encore»). 
Pour eux, c’est sûr, la crise est déjà 
terminée. Definitely maybe, ajoute-
rait Oasis. ■

Manchester City, «Definitely Maybe»
FOOTBALL  L’une des équipes les plus dominatrices de ces dix dernières années peut-elle ne pas se qualifier pour les barrages de la Ligue 
des champions? Battre le Club Bruges aujourd’hui est à la portée des Citizens mais ils n’ont gagné que cinq de leurs vingt derniers matchs

L’attaquant égyptien des Citizens Omar Marmoush face au gardien de Chelsea Robert Sanchez. (ETIHAD STADIUM, MANCHESTER, 25 JANVIER 2025/OLI SCARFF/AFP)

«Nous ne faisons 
plus peur»
PEP GUARDIOLA, ENTRAÎNEUR  
DE MANCHESTER CITY 
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